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A PAR 1 S, 

Che:c la Citoyenne Tou Bo N , sous les galeries <lù 
Théatn de !a Rc,publique, à côté du passage yÎtré, 
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A V I S D E L' É D I T E U R. 

OH! que c'est bête! mais on y -vient. L'af­

fluence que cette pièce attire au Théâtre dn 

Pa!âk; nous dérern1ine à l'imprimer. Si nous 

avons ·autant de Mbit qu'elle amè11e de spec..: 

tat~urs; nous ~irons aux auteuts: ·Oh! que 
c'est superbe! . • 
.. tes jo_urnalistes qu'i en ont rendu compte 

w1H:xprimé le _sentiment unive.çsel des mélan-

, coliques guéris aux représentations de cette 

folie, en appelant médecins Beaulieu, Pélis­
siè.r, Pro gères, etc. qui en prolongent le suc-=­

cès- Les rôles 1es moins imp:irtans sont rendus 
avec t111e intelligem:e et une vérité dignes 

d'éloges. 

• ' d' 1· • 'd' ' • Nous souss1gnes, ec arons ,woir ce e a J_-
Çiroyenne Tou~ o N les droits d'imprimer et 
ge vendre Cadet Rouss,ell' , ou le Café des 
Aveugfrs, nous réservant nos droits d'Auteurs 
var chaque représentation qu'on en donnt!ra 
sur tous les Théâtres de la République française, 
uous autorisant du Décret des Représentans du 
Peuple sur les Auteurs dramatiques. 

- S-ic-nfs-C:11. TI~SOT et Jos. AUD]'.:. 



fERSON,NAGES. ACTEURS. · 

PERSONNAGES DE LA COMÉDÎE, 

CA Dl'.T ROlTSSELL'. 
LE Pi:RE ROUSSELL', 
LA MÈRE H.OUSSliLL'. 
LE PETIT ROUSSELL'. 
DURILLAC. 
BONTEMS , maitre du 

CnJé. 
LOlJI~ON, fille de Bon-

tems. 
VIGAGNOLET, acteur 

du Cale. 
MODESTE , actrice. 
13ELLEPOIN TF-. 
D1rnx DE SES CAMARADES, 

Personnnges rouets. 
LE PhE DUBOIS. 
EIRMIN. 
MLL:E, DUBOIS. 

Le Citoyen BEAULIEU. 
Le Citpyen BAROTTE.AU, 
La Giloyenne LA CAILLE, 
Le Citoyen Jos:i::ru. 
Le Citoyen FRoGÈll.ES, 

Le CitoyenDuvAL, 

La C. CnÊNIER jeune. 

J.,e Citoyen PiLrssrnR, 
La Citoye:nne PÉLrssrfilt; 
Le CiLoyen H YPOLI'l' :E, 

Le Citoyen JoACHIM. 
Le Citoyen Trn11.c1nuc 
La Citoy, MAuTo-ucHET", 

U_ lY1ARCHAND DE Jot,R-
N A.L, Le Citoyen BRUTUS, 

UN Buv:&uR parlant. 
VALCOURT, acteur de 

prc,vince. 

La Scèn~ est au Café des Aveugles. ____ , ___________ ...,.... ___ _ 
PEB..SONNAGES D~ L .A TRAGÉDIE 

. MATAPA.N, chef des barbaTeS, Le Cit. Genest'. 
CAscARINETTE, même actrice qui joue Modeste. 
PLuMINAR, nième actcm· qui joue J/igagnolet. 
V A.NTELM.Oll, même acteuT qui joue Durill~c, 
B1.,oi; u r N ET, même acteur qui joue Cadet Rousse li'. 
Z.1b,n11.0N , suivante de Cascarinctte • 

. -La Sûn~ est cjans l~ Pal,Jis de MJ.tapan. 

1 



C ADE T ROUSSEL L', 
ou 

, 
• LE CAFE DES AVEUGLES_; 

..31; 

,EN DEUX , ,ACTES FONDUS ENSEMBLE, 

L'un , Comédie-opéra, L'autre, Tr~gédie en vers. 

'"' 1 = IFGiA 

S I T UA T I O N D E L A S C È N E. 

Un théâtre sur .un autre; par conséquent, deux 
toiles, dont la dernihe n'est pas encare levée. Un 
comptoir dans leqztel figure une limonadière de bomi.e 
mine, divers personnages ùzdiq ués • dans les scènes 
de la pièce, trois ape1igles formant l~orcliestre d1t 
p etit théâtre; et OJJ, voit çà et Id plusieurs bols de 
punch en feu. On lit devant le petit théc1tre une af~ 
fiche illuminée annonçant Matapan-, ou les &sas.si.~ 
nn.ts de l'Amour 1 tragédie. 
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SCÈNE PREMIÈRE. 

LOUISON dans le comptoir, VIG.AGNOLET assis 
à une table, pd:s du comptoir, tenant son ri5le à 
la main , FIRMIN, LE P :hE DUBOIS , 1\-hLE. 
DUBOIS à la mime table , DUlULLAC , MO-= 
DESTE jouant aux dame-s , PLus1Eu ns BuvEURS 

hommes et femmes; BO.t: TEJVIS, maftre du Café, 
p ère de Louis<in, une serviette sous /,e bras, PLu.­

s-nro-:as GARÇONS occupés à servir, etc. 

DuRILLAC jouant aux dames avec 11/fodcste, déjd lia~ 
hilùie en princesse-. Il n'a que_ la culotte d'un,fonna­
mahométane; son rôle est sur la table à cil té de 

ki. 

ALLON.s '; nous axons encore un moment : 
beau; boulez-vous swtir uné minute~ -

MODESTE. 

AcheYons notre pnxtie , M. Duriilac. 

D u R I L L A c. 

il fait 

Notré partie 1 notré p:.i.rtic ! Et mon rôle qu'il faut 
q_ué jé répasse ! Ténez ~ régardez ; Vigagnolet est plus 
sàgc c1ué nous, il s'occupe du sien; et yous savez qutt 
jé côrnmence la. pièce avec lui. 

..... M 9 E :t:. s T E .. 

Le mien est p:.i.rfaitemcnt ·su. -ire suis s-C1re d' y avoir 
clc l'agrément. J 'apprends difficilement; mais quand je 
retiens une fois, c'est pour tout de bon; je ne brnnc:h~ 
pas plus qu'un, therme. 

'-" 



..... 

FIRMIN, 

A votre santé , père Dubois . 

.>LE p E Il E D U ll O I s. 

A la vôtre, M. Pirmin. 

M L L F.. D u n o 1 s, 

Vous pouvez bien dire, M. Firmin, de Loire à la 
s:mté de_ volre propre p~re, puisf1u'il est dit c1ue Jc'est 
fini, que nous allons conclure , et que You-s aHell avoir 
celui d'entrer clans la famille. 

F1R.M. IN. 

Vons nxez i·aison, Mlle. D11bois; J mais j'aurais 
craint d'ètre trop licentieux , c11 me prrrnctta11t une 
l~crté <l: ce genre aupn.ra, am Ja défini.tien. ~ 

bu R ILL Ac • 

Eh bien, ma chere cn.marade, i'ai g:igné: jé va.is à 
dame, et jé té prends l_::11_ p~oa. 

MonEsTF .. 

C'est fi.ni. .Allons, occn 1wz-1·ous de volre rûlc­

D u RI L LA c. 

Je lé sais; ré ll'e t pas l'embarrns. Ce n'est rien qué 
ln m~moire . Le tout est dé donner de l'expression à cé 
<p1'on dit, et du mou,,émerrt à cé qu'on fait. Tu as vu 
lq,_ sensation cprn j'ai faite dn.ns .le Père barbare; tu 
ver-r:ts fo. terreu_r qué jé 1Jroduirr..i chns Matapan, ou 
les Assassinr.ts de l'Amour. C'est que nous avons cM 
\:t , et ql1é sans ça , l"on ne fait rien . ( .Il frappe son 
St'1t1.). Tu as dé l'à-plomb, dé la diction, _ dé fa pro­
fonrleur; mais pas assez _d'épanchémcnt. Jé t~ 1~ dis en 
,-rai cnmar.1de 7 et jé·traiouterai avec franchise qué lu 
ne t'oçcupes p:t'> a.$sez dé- c-orriger, on J'ado11cfr du­
moins ton acrent picard. Jé né té ca€he -pas cp1'il m'a 
f,ul11 rim1 [1.JJ3 n;holus d'observations (tt _dé trn,.-ail pou; 
pen]re lé mien. 

A -4 



( 8 ) 
]VI O D E S T :e.-

Ne croyez ras l'a.-oir perdu tout-à-fait. On voit bi~s 
encore ... 

D u Il I L L A c. 

Oh ! tant soit peu. Jé té dirai comll'.\ent j'ai fait. Jé 
suis à. ton service pour les conseils, pour tout. Ma 
pius grande gloire serait de former ton talent. 

,V .f',.. :i:, c o u n. T, cQntédien de proyince , assis à rme 

table. 

Il est bien inconcevable qu'avec un pareil accent, OJi 
'Veuille donner des leçons de déclamatiqn ! 

D u Il I L L A. C, 

Qué dites-vous , Citoyen?. .. Est-ce à moi qué voua 
parlez'~ 

V AL COURT, 

E°t à qui donc '? 

Eh bien? 
V AL COURT. 

Eh bien, je dis rp1e lors.qu'on a 1m accent comme 
,·ous l'avez , on s'en tient à jouer des c;ascons, èt' llOn 

à donner des leçons de tragédie. • 

Du Il ILLAC, 

Ah! j'ai dé l'acœnLL. Lé Citoyen-prétend qué j'ai 
dé l'acce11t ? ... CéJui-là est un peu for~. , • 

V A L C O U li. T. 

Il n'y paratt pas ! 

D u Il I L L A. c . .,, 
Non, sandis , il n'y paraît pas .... D'ailleurs , Ci• 

toyen ~ à cause ·que vous jouez la tragédie, il né faut 
pu.s avoir un air. Jé cortnais yotré tal(mt, .. Il n'est pas., 
;rrépondérant. 



M O D E S T lt, 

Est-ce que tu as vu jouer la tragédie aa Citoyen~ 

D u lt I L L A C, 

Certainément. De plus, il m'a fait lé phis grand 
pl11isir; j'y ai ri CO.[Jlme un fou. 

V A L CO U R T, 

Insolent! 
D u lt I L L A c. 

Point d'emportément ! 

V A L C O l1 :R. T, 

Ah ! je te corrigerai ! 

D u lt I L L A c. 

Citoyen, nous serons deux ... Mais il faut que j<ii 
,•ons dise qué jé suis bien surpris dé votré conduili 
à mon égard, après tout cé qué ,ous mé déyez. 

V A L CO U R T, 

Eh! je ne te connais point; je ne t'ai pmais ,,u. 

D u ll X L L A c. 

Cela voÙ~ pla,h à dire. Cependant, vous. m'a".ez d~ 
grandes obligations: en un mot, vous ètes mon débiteur, 

V A L c ~o ·rJ 1t T. 

Que te dois-je 1 Voy01;is un peu. 

D V lt I L L A C, 

Ce que vous mé devez? Eh! parbleu, le cinquième 
a.cte d'une tragédie qué tu n'as pu achever. 

VALCOURT .s'a11ànçant .sur lui. Mais on les sépare. 

Imposteur! 
D u li. X L L ..l c, 

Té rappelles-tu ei:icore dé l'aventure qui t'est arri~ 
vée i.l y a ,dew. ans t .. C'.:tait à Chartre:; en Beauce, 



( ra r 
011, par parenthèse , l:11 11e ïetais }'a& nn beau cdtop; 
UJ1 jour que 111 joun.is Orosmane, au moment da 
Zaïre, 'Vous pleurez! le parlerre s'amusait à jonPr ,\ 
la main-charnlc, et tu pris cela pour des applau<lis­
semens. 

V ALcoun.T prend un tabo1tret, et veut;_enfrapper • 
Durillac : on les sépare. 

Oh! pour le coup, G'en est trop ... Je vais ••• 

B o N T E ill s, mafî:re du Café. 

Citoyens, pas de bruit, s'il vous plait. 

V A L C O U JI. T. 

, Citoyi'n Bontems, -je suis bien aise cle vous dire q11c; 
des cc moment, vous n'avez plus ,ma pratic1ue. (Il so,t,) 

BO N TE J\1 s. 

Ciloyen , comme il vo11s laira. ( A I)urillac.) 
:Eh t;ien, Citoyrn D~irillnr,, ,,ous fërez tonjours d':! 
-rôtres ... Vous cl1as3erez bieulôt tout le monde de clrez 
moi. 

Dun.I\LAG· 

,-nn5 n? pen1rez pas bem1coup à. cette dernière pra-
1 Î<[UC j car il n'a pris qu'une bav~roise à l'eau ... Allons, 
NioclPstr, en dépit de tout cé '1u'o11 pç:11t d:re, tir~­
moi to;i n',lc dé ta porli c , et je t'indiquerai un endi:mt 
n~1 ln pc~1x ç:x_1·itP1· ré s'.'lir le plus grand enthousiasme, 
et faire foire lrt çl11ir ,le clin ..• dé 11,mle. 

L J! p i; 1t Z D U D O I s. 

Ga rcon , u:1e hontei.lle de cidre j nous allons la 
~-uiJcr "'ën attend:rnt le spectacle. 

F r r, 111 1 N, 

Dennn1kz ,ht p0ir~ , Br:m-11ère, si ça yous est é_ga:l. 
J::: i1e <.bmi:c i· v:aais <le boisso11. 

'--' - - \,, 



)\/[ L L E, D v n o I s. 

1\h ! l\I. Firmin, cc n'est 11ns ponr ~•01:s rcprocl,en·o'.re 
snvofr-vivre, qui est connn de toute la F:tr enté; mai.i 
j'aurai cc1oi de vous observer cl11e q11anil mon pa pa. <le­
mawle <le préf~nmc~ une ho11teilie de cillre , c'.:st qu'il 
le préfère certainen1e11t. 

F I B. M I ~-

Eh bien! nne bouleillc Je ci.1re. Qne ç:1 me .fai.t-il ~ 
:E je la 1mye. 

L E P È R E D u n o I s. 

_ Lnjssez <l_onr. Tenez. , arrangeons ça - An li eu de 
ci<lre el <le poirée, prenons plntùt ur:c bouteille ~e vin. 

]).{ L L E, D U B O I s. 

~a nous sou tiendra Ja...-ant::i.ge . 

F I Il. 1\1 I ~-

.Te le ve11x l)i rn . (Au Garçon qui apporte le cidre.) 
fterrrpnrtcz ca, Citovcn, et do u:ez 1mt> bo11teillc Je 
y111 ... !:\ ... , <lu coin~ .. Vons snycz ..• no11s sommes <les 

pratiques ! 
Lou1sà::. à Vi.gagnolet fccupé èfaire des gestes. 

Eh bien! ÔleS-YOllS bien st,r Je vous, I1I. Yi,:?snolet
2 

l'.1vcz-vous bien l nns la tête? 

V 1 G A G ~ o r. E T, 

Ah ! l\•la m~ellc , tont-,\-foit. l\Tais qnoiqur çn, je 
tn•mble comme la fonilre. C'est moi fllll p:1rn is ic pr-"'­
m' cr <le tous a.Yl'C Durill.tc: cin i fait 1:10:1 codi<lenl~ 
Nous aurons tln monde. LP. café· s'emplit c,,muH· 10111· , 

et une t n1géàie not1-vellc, cc ~c:sl ras comme une force, 
au moins! 

L O U I S O X, 

C 
~ • 

,e n'est pas 1a ptèmière fo:s que -vous jouez 
genre de rôle-hi l • 

d:ms ce 

7-
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V l r; A G N O L E -r-: 

Pn.s si fort que celui d'aujourd'hui. Mamselle , sa.vez­
vons que 'j'ai quatre cents vers, et t9ut ça dn.ns les excla­
mations les plus fortes. Ça me tue la pqitrine . 

L O U l S O , N. 

Prenez garde de vous blesser. 

V I G A. G N O L E T, 

Oh! je ménage mes moyens, et je tâche de me 
refaire. 

L O U l S O N, 

:Est-ce que ,,ous n7all:ez pas Y0Us habiller? Il est six 
heures. 

V I G A ·.· G N O L E T, 

Oh! j'ai le tems. Cadet Roussell' n'est pas tant seu• 
lcmeut encore arrivé. 

D u R 1 L L A c à Modeste. 

Concê,·ez-vous bien , Mademoiselle'? Boilà lé tact~ 

L O U I S O N, 

Ponr u~ acteur qui débute 'a~jourd'}mi, ce Monsieur 
Cadet Roussell' n'est guères :wessé ... Ce Monsieur fait 
le fendant. 

V I G A G N O L E T, 

Oest bien pour ça qu'o11 yous le-destine. 

L O U I S O N, 

Si mon père m'aYait écoutée, il n\i,urait pas fait cette 
emrlettc ; mstis il a pensé que sa réputation nous atti­
rerait du monde. 

V I G A G N O L E T• 

~ olie rér11tation ! 
J_, 0 U I S O N; 

Je ne l'aime pas plus q_ue V01!~ 

if 
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V I G' A G N O L E T, 

Et quoique ça, il sera votre mari! Ça est entré dans 
le marche, s'il réussit. Et moi, qui s11is ici prf-'m1cr 
acteur depuis dix-lmit mois, je me verrai c,ouper l'lierbe 
au menton , après les promesses de votre père et les 
vôtr<:$ au sujet de uotre mariage! 

L O U I S O N. 

Vous êtes toujours méfiant. Nè craignez rien. Songez. 
à vous surpass~r aujounl'hui. Vous n'avez pas de tcms 
de reste : allez vous habiller. Vous descendrez plutôt 
après, si vous voyez qu'on ne commence pas. 

V I G A G N O L E T, • 

Allons, Mademoiselle, j'y vas. Si Bellepointe vieIJ.t1 

dites-lui que je ·me r ecommande à ses amis. 

L o· u I s o N, 

Vous n'avez pas besoin de me faire obsnver tout ça. 
V I G A. (, N O L E T, 

C'est q11'il y aura de la cabale, vous voyez. 

SCÈNE IL 

LES MÊMES, hors VIGAGNOLET, UN M;,n.cliASD 

DE JounNAL, M. BON'TEMS ensuite. 

U N B· u v E u r .. 

D E la bière , GM·çon ! 

L ~ Û A H. Ç O N. 

Voilà, 



( f4' 
lVl O D E S T E, 

Je profite l',ti de ·votre leçon, M . Dnrillac. QuanJ 
zions serons eu scène, regardez-moi, ou faites som­
blant.d~ tonsse:· , afin que je me souvienne ùe l'cnùroit. 

D u R I L I. A c . 

Né vous inquiétl"z point. Né mé perdez pas de vue; 
jé vous forai lou t rérnarqucr. 

M. :B ONT E Ms. 

Cudel Roussell' n'est ras enccre ,cnu? 

L O U I S O N. 

M. Il O N T E JIJ s. 

C'est 1rès-éloJmaut. Il se fait tard. 

L E p E R E D u Il 0- I Il E T F I R M I ?,, 

La. musique! 

La musique! 
Tou!; 

U N A , E u G L E joue et cli.antc un air. 

I.es fpmmes et le ,·jn, 
Cclrr m'accommoil~. 
Je n'ai jamais cle clrngrin; 
C'est la bonne mé1hoc!e. 
Lors<] uc je '""ide un flacon• 
J"c suis fort il ,non aisl' . 
Q,wnd je snis près d'un tendron, 
Je suis diane! comme braise. 
l.es femmes et le ,·in, etc. 

Je saj~ que- je- n'y ,·ois pas; 
C'ec,t un mal!Htur sans doute; 

.i\lais je trou ,·e, en certains ca9l, 
ComJne un autre la l'Oule .. 

Les fenuncs, eLc. 



.!. 

Sans gaîté, poin,t-d'ag1:érne~t, 
' Même dans lo jeunesse. 

Ôn dit que contentemen't 
Passe toujours i'id1esse. 
Les femmes, etc. 

· s {:- È N E ~ I I I: 

'.t"E 3 M Ê M·E S, TI ELLE POINT :E , DE Ù i 
Soi Î, _-l 'l' s Ùs ..C(!:mara8es . 

- ,, 

13 0 N , "r .É M s. _) 

L !-e r,GHE ST
0

RE,! Allons, mes enfans. Ah! voilà 
Bel1e.13o~nte ! .. 

B E L L :e:. l' o I N T E à Louison. -~ Bonjour, belle enfant. ( A Bontems. ) Bonjour-; 
- Jl-!pa. '(';,/,-L<!Jlison.) • Toujours ·appé"tissn.nte et' fraiche'! 

Un bol de punch -et trois erres, père B0ntems; et bu­
vez un coup aYec nous. 

0 N T E 11-1 S. 

Mill& graces, mon cher ami; tu vois le monde qmt ., . " . 
J a1 ': servu: 

BELLEPOI NTE s'attablant apec ~es camarades. 
~ -- -

Liberté, libertas. 

L E l\1A ~ _Ç l,! A ~ :p D !'. J O U R · N A L. 

Voilii, l~ Jour!l-al de la ;1,_e de Charfres, 4cs itftpri .. 
•rœries des frères Chaigneau:i;. 

. L _ B_ li: -J.. 1. K l' 0 I N T :.:-. l.o 

mo,h fils._ 



L O V I S O N.' 

M. 13ellepointe ! ( Il se lè11e a~ec empressement.) Je 
n'ai pas besoin de vous recommander Vigagnolet. Vous 
savez c1ue ce maudit Cadet Rousse\l' vieut débuter au­
jourd'hui dans son emploi, et que mon papa préLend , 
s'il réus,it , me marier avec lui. Ça est enlré dans son. 

engagement. 
B l!. L L E P O I N T Jt. 

Ne craignez rien, l'amour, ne craignez rien . Je suis 
ici pour ça. Nous avons pTis nos mesures. Voilà des bons 
garçons. A bas le débutant. C'est dit. 

L E M A ll c H A. x n. 

Citoyen , voilà le journaJ, 
B E L L E P O I N 1' E, 

Attends, Laisse~nous boire un veri·e· de punch. Sans­
Gêne, à ta santé; Latu1ipe, à la tienne. Donne. Voyons­
un peu ee qu;1l chante. Ha-ha! on s'occupe cle la nour­
riture et des ,·ête,mens des b.raves soldats de l'an:e.ée, 
l3oune nou.-e1le. Tiens, mon ami, voilà.cinq sols.~ 

L B M A Il. C H A N D, 

Merci , mon bon Citoyen. 
B ~ L L E p o I N T l!. lisant. 

« Les besoins du soldat seront constamment à l'ordrw 
,,. du jo1J.r ,~. Bravo! bravo! nous s_erons les plus forts', 

M L LE, D u .n o 1 s cassant un verre. 

Garço11, un -verre à patte. 
B E L L E P O I N 'r E, 

1\1a foi , mes chers amis, cette leêture me ranime,­
,J'aime à ~-oir qu'on rende justice aux soutiens de la Ré­
rublic1ue. Tiens, regarde com~e on y traite l'armée ; 
et redis-moi la chamon de oe matin, • 

t,.A.:i-u-i;n,:a ' 



... 

L A T u L I p Ê. 

Tu la &ais , mon an;i , ~,t tu la chantes mieux que 
m01. 

~ E L L E P O I N T E, 

l;J1 bien , cam~:nide, ·, chorus l Iln vons ùn coup ati­
panr\•ant, à la santé dts< braves volbntaiies de la Cl1am­
pagne, et aux vainqueurs de la Delgique. Commênçons,• 
Eh! l'orchestre, accompagne-n0us. Ça intéresse _tout l'l 
inonde. Les soldats fraucai$ L les snldats fraucais!. .. -- 1/ .) .!, 

-1? E !: L l::::::.P _o_ I_N . '% JÎ, 

• ( L'orchestre cf:,s Ar_eiigle.y_ accompag~zej~. ,, 
- ~,. ~ ...,. • -- .,.,. -j;,'-"' . ""'- ... ,. 
- •·- ~-- .A1i.1. de P Amant sta.tde. 
I 

Près' de llfoils, ô~ chi carrrage 
On rnen~çait nos soldais, 
1-ls ~~cloiitaicnt l'esda vage; 
Mais- ils malfcLaiént au trépas. 
~ jj:ti g},e~-,~-,- en f~le-;~ 

A Cyrhère, et ùans les camps. 
Des llelles et clê's ty1ins·, • -

Aisément ils J:ont la eonqnête. 

• Torde la tab1e rép'êtë e~ dœur le r,fh·itï, 

Dans les plaines de Champ~gne, 
Volânt au Lruit (1., e-11n-ë11; 

.IL pr~fêre une campagne 
À l'espoir ttè' Sn moi,ssun, 

Sans nourri I ure 
1 

li coîiser;e sa gaité: 
L'hyinne de la liberté 

l .e guérit 'dcs· maux qu'il enàurp, 

Cuantonsnos troupè.~ gue1:rières. 
Du heut <les forts"de~ ryrans, 
Trois CPnts houche1 meurtrii:res ..... ... • ... ~- - -- ... : 
Tcnn3icnt en vain su.r no5 rangs, 



f'er,nes el hm ·es 1 .l 
Fie, s d'un tri<>;nphc nouveau, 
Ils ârhorent lenr drapeau . 

Sur le• rcclontcs des esd.i.-es, 

BE L t B P o IN T E vërsant à boirè, 

- Allc,;,s,, camanules Vivat; à la sanlé de la Ré- / 

1n.1blüp1c. 

SCÈNE IV. 

LES MÊMES , VIGAGNOLET habillé en Turc~ 

B O N T E :11 s. 

ET les autres , oÎI sont-ils ? Comment ! personne de 
prètî Durillac, Mademoiselle 1 que faites-v9us-làJ On 
va commencer; vous n'~Les pas encore habillés'¾ 

1) U ~ I L L A è. 

Cadet Roussell' n'est 1ias encore b~nu. 

B O N T E M s. 

Il aniYe , Allez donc vous préparer. 

D U 11 l L L A C· 

M1le. Modeste est habillée, et vous savez qué jé lé 
suis en und in-:i'œil. Cé 11.·est;j::uuais moi c1ui impatiente 
1e public. On peu t lever la toile . quand on voudra, 
Viens 1 ].fotlestc. 

M o n E s T E s'c1i allant. 

Et ta tttbatière que tu oubliais ! 
D 1J R I L L A. c. 

Ah! j'étais propre; c'était autant Je flambé ( Il# 
,ortent)• 

../ 
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V I G A G N O L '.E 1'; 

.:Moi 1 voilà qui est fini. Je s1iis de la première scène,: 

Il E L :Z:: ~ P O I N T E. 

Ah! Vigagnolet! te -voilà. Un vene de punch. Ça 
te donnera de la Fôrèe. Il faut en dét~cher, mon ami t 
C'est ce soir qu'il faut se montrer ! 

V I G A , G N O L E T. 

·Ne t'embarrasse pas! 

BELLE POINTE. 

l!:lle est jolie , la tragédie de ce soir! 

y =- I G À G_ N O L, E T. 

Superbe. J'y sue sang et eau. Tie_ns , regarde le fi!r!S 
1reulement: Matapan, ou les Assassinats del' Amour. 

M L . L ;u. D U B O I S, 

--Nous allons avoir bien ·c1u _plaisir, M. Firmin, 

f' I R 111 I N. 

Quand nous seron~ .mariés? 

M L L E, D u n o r s-. 

N'on; je parle ctu spectacle de ce soir-. 

, J:,a musique! 
u ])! B u y .E V R. 

M L L E. D V li O I s -• 

.V Ouverture d'Arpliiginie ! 

B E .L L E p o r N 'T E et tout le Ca:fl, 

Ca.det Roussel/' , Cadet Ro1tssell' J 

:Bo N T !> .!II i monfant_ sur u1z tabouret pour ramenef 
le calme. - -

_ Citoy~ns, t~ut dévoué _aux plaisirs du public q.aiis 
~n cafc, ce 11 est pas seuk,ment la chanson de Cade~ 

)3 !l. 
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Rou çsr-1;' qHa j'a.umi l'honneur de lu+ offrir, mais le 
rerso1111nge lui-mème. Je l'ai eugagé Ïl. mon théâtre pour 
'.!c-diyerLissem(!1lt et .la récréation J:e tous les citoyens. 

T O •U i. 
Q11'il pP.rais~e. 

U N E V O I :X, 

B O N '1" .E M s. 

Citoy eus , nous l'attendons .. , .Màis heureusement I le 
voici, 

- SCÈNE V. 

tE-S MÊMES, CADET ROUSSELL', LP! 
Ph.E ROUSSELL', LA 1vfi:lrE' ROUSSELL', LE 

PETJ-.S B.OU§SELU portaTLt Je paq11,et.d!!_ .10.zz fi·ère. 

( L,:s Aveugles joTtent la rltournelle d-B Cadet 
Roussel/'.) 

T o v s chanten-t. 

EH! oui , n-aimenr , 
Cadet Ro11s·scll' est l>on enfant. 

B o :1o· 1.· z: llI s tirant. sa montre. 

Vous yous êtes ~ien fait attendre, M. Cadet; voyez. 
(; A D E '1" n 0- U S s· E r: L1 . 

Dame, il faut avoir .le tems Je faire son paquet. 

L A. 1VI i: R E R O u s s li. l:. r.'. -

I-'igurez-vous , lV:L Bontems, que lorsqu'on est sur 
le point de paraitr~ en public 1 il fout s'y ].>réparer poJ!r 

I' 
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rnérit<>r l'appJairdiss~ment des spectatenrs. J\1bis ce n'est 
1i~s ce q11i nous a relarMs le plus. Il faut vm1s dire Cftl(} 
11011s ne 'trouvions pas son dolinrnn, avec qnoi il a tra~ 
, •aillé dernièrem~nt au Pont-aux-Chaux da11s la pièés 
de Zaï.re. 

C A D E T R O U S B E L L'. 

J'en ai une frayeur ... 

L E p i Il E R O lJ S S E L ;'. 
' ,-Et moi aussi. 

C A n E T, 

C'est que c'est du ... Vous le verrez todt-lt-l'henre 
cù:---crarnoisi de vèlburs ble~ , avec des fr~'mg;rs d'or 
;massif larges comme voLre figure. C'csl supérl.ic. V6us 
allez voir. "'"' 

B O N T :E li[ S, ~ 

Allons, un peu d~ dilig€nre, mon ami. Allez mu~ 
haliiiiler. Vous n'êtes pa,s-encore coëffé? 

C~A l) E T. 

Oh! dans cette pièce-ci, je ne me fais pas mct1r11 
de pqpiLlottes: il ne-faut pas êtte coëffé. Je jon"t'rai 
comme je suis , tout bètement, sans poudre1 en bruri~ 

J3 0 ~ "'r E , )I- S, 

Tant mieux; car le pubEc r.ttcnJ you, le voyez. 

C _A D E T. 

V'là qne j'y suis. Que je dise seulcmr.nt 11n rrtit. 
bonjour à œl!e qui m'est destinée ... Madc111oiscUc, 
bonjour. Vous alltz voir ... 

L O U I S O N, 

onsoir , Monsieur . 

.04l1ET': 

--Ha..:ça, B~u-1J~re: nous sommes conve11115 Je 3-5 
sous j;l:tr io,ur. Je ne joue pas à, 1n,oiw,, --

.B 3 
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L l!. p È li. E R O V S S Z L L~. 

Oh! ça, c'est la vérité. Je ne le souffrirai pas; il n~rA. 

jamais moins gagné. 

B O N T l!. M s. 

Allez, nous n'aurons pas de dif.ficulté pour Ç:a• 

C A B E T R o u s· s E L t' , 

, j 

Vo11s p·ouvcz l'aire jouer les ouvertures. J e suis 
cùa1.,ssé ; je ne veux que trois minutes poùr me mettre 
~mr mon costume. ( A son petit frère.) A11ons, suivez­
moi dans ma loge. Papa , prenez une bonne place, en 
face, avec ma chère mère, et faites-vous d01mer la bouë 
teille de cidre qui me revient. 

B O N T E li! s. 

Garçon , une hou teille de cidre au père Roµssell' • 

... > 

S C È N E V L 

LES l\'IÊMES, hors Roussel!' et fTigag1Zolet. 

fi E L L E I' 0 I N Œ' Ji, 

Û ,; I , va t'habiller, va; nous. t'attendons à la tra­
géd;e. Eh bien, camarades, nous ne buvons pas? Trois 
l'eces d'Andirye. 

L JI. :P. È R l!. D v n ô I s . 
:Th'1. Firmin, c'est ma fille. Je vous ai dit ses défauts · 

comme ses b@nncs qualités. C'est a vous de faire vos 
1·éflexions , de la prendre ou de la laisser; ça vous 
l·egarde. 

FIR;l1IN, 

Père Dubois , je n'ai qu'une parole, 
me conl'ient 1 et c'est fini. 

Cette allianc~ 
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M L X'. E. n-, u w-o I s. 

J'espère ben qne ça doit être YOlre sentimênt, apTè$ 
:in'arnir, pour ainsi dire , vtohmtée, pour me faire <li­
,·orccr d'avec celui qui avait mon c;œur et tou,t , . c1uand 
il était honnète, et r1u'il ava,it des égards 1 our nioi ••• 

F r' R. ,,;_ I N . 
... 

Je ne vas pas au con~r_ai'l:e de ça, et je voüs·regardo 
comme ma femme. 

l .... 
1\1 L LE, D v =n o x s/_., 

Si je ne l'avais pas fru, j_e _ne. me serais pas ahan-­
donnée certainement: :à vo'tre'bôm,e-foi. 

F I p. M I N. ' 
h' • r ) 

Il ne faut qu'un mot r01iï: ça. Donnez-moi la main , 
père D1:1bois; demain , no~1~ baclorrs l'affaire." 

LE .-P1È .-i'. E Ï> Û Pr O I s. 

'Tu ne m'accuseras pas de t'a voir c~ché ses d€faits~ 
Elle est paresseuse. 

F1R!\lIN. 

Elle sera toute a:utre:;av-ecanoi. 

D u '.n·o I s chante. 
' . ~,, .. , ' '{ 

• AIR âu Citré dé Pompo1tue. 
f• ) l 'p 

En épousant mn fil!' q1.1.e v't:1, 
Fjsmin., j' te le ~onfii&~e ~ \ • 

. Ç'èst un trésor fue j' ~~Aù.!?n.· .là; 
Ma1s fai s-1:11oi l,1 promesse 
Q,1'all' se rcle_v.era., i ,; .: 

Lalira, . , , 
Du péchë de paresse. • ' 

( Tous trois:cnseutble.) ' 

L A. F I .L L E, 

Il me relcvera, ct-c.. 
B 4 

•• . l. 

:i n..I 
T 

l • 



F 11. lit ,l ?fi 

On la relever:i , etc. 

D u n o r c. 
Qu'all' se relevera , ' rrc, 

L A F r t. r. ~. 
, Je TOuq promets I mon thcr papa , 

• Q,L' du,1s pou, j'aurons d1 1'9dt·ësRe. 
D'ailleurs, mon é11oux m'apprendra 

l.e mot de politesse; 
11 me relever;1, etc. 

F ' r f lit J N, 
On la relet'rra, etc, 

p U li O I s. 
Il te relevera ' l'tC, 

UN;a Voxx, 

C<lll,1mence,-; donc la Tragéd,ie. 

La rnnsique ! 
U N E A. U T r. :E, 

B E L L n e o .1 x ,'I: :E°, 

La chanson de Ca<let Rou~sell' ! 

e 

V IGAGNOLET passant devant. la tollé non levde. 

Citoyens, sur la minute 01: commence . . Mais _il 129us 
est surl'enu un acteur de manque. lTn âmat01lr s'est 
chargé du rôle; et ça ira. ( Fa'isant sitne a1t SoTLjfleur, 
<_JTLi est à une table, d'aller au trou.) §oufileur, à vôtre 
roste, 

L' A V E u G i:' ' '.E, 

Am de Cadet Roussell\ 
Cadet Ron~~ell' Ta <léb,1ter; 
C'est un luron qu'on peut citer. 
11'.Ionsieul' llekain fut son•modèle; 
Que direz-vous 4' Ga<let Rous-~)J' : 



Ah 1 onî vraiment , 
Cadet Il.ou!sell' est bon enfant, 

Sur ce com{>cli<>n peu commun, 
Consulrez Ch:iillot et Melun; 
l isc•11 les gazetrc.1 11ourclles ; 
'.l'ou~ parle de Cadet Ron!ijl'\I', 

.Ali! oui vraiment, etc. 

Que c1.1ux,p1i meurent ,le chagrin 
l'renn~nt Ca,let Roussel!' po11r médecin 1 
T ous les. docteurs et leurs. séqncllos 

;J:ifc vn!cnt pli s Cadet Iloussclll. 
Ah ) oui rraimcnt, 11tc, 

(bis.) 
(bis.) 

(bis.) 
(bi,·, ) 

.., 
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EN UN A C T E ET EN· VER S. 

< S C È N E : P R E M ·I È R E. 

PLUMINAR!; VANTEL:M:o'R. 

VANTELMOR. 

DA N ! cé palais pompeux , justé ciel ! Blondine 
Sous des dehors si doux, caGhe un si noir projet! 
Ah! cette découverte a dé quoi mé confondre ..• 
Cher Pluminar ! 

PLUJIIINAll. 

Ecoute, avant de me répondre. 

VAN 'CE.L 011.. 
r 

Non, jé suis trop saisi. 

PLU MIN Ali.. 

T âche de t'affermir. 
Si j'ajoute un seul mot, je te verrai frémir 
Tomber d'effroi ... 

VANTELMOlt. 

· Tomber? Jé vais prendre uné cbaise; 
Vous , prénez ce fauteuil pour parler à votre aise. 

p L U M I N A R. 

Un fauteuil! qttand l'horrem: précipite mon sort; 
Un fauteuil! c1 uand je veux la vengeance ou la mort; 
Un fauteuil! quand je cherche un scélérat insigne; 
1Jn fa~teuil ! Moi m'asaeoir !. .. Vois comme je trépig~. 



T 

C'est 1,;nJign1tion·, l'horreur, le dé,espoir .. : 
Qu'il est.cruel-d'aimer, de liaïi; ... de décl,ioir! 
Pourras-tu bien m'entenrlre? Une trame secrett~ 
Ce soir, à mon amour ravit Ca.scal'inctte. 

V: : A N T E L 111 0 n.. 

Vous l'avez dé-çiné; jé tombe évanoui. 

Vantelmor! 
PLpl\IINAll.. 

VANTELl\lOll., 

Plumiuar ! dieux! quel crime inoui 1 
Qui l'ose méditer? 

' P:tul\IINAR. 

C'<'sL l'homme à rlouhle (ace, 
Qui, pour mièuJ!i-assurer ·'JJ1a •h011tc-ct ma.disgrace, 
Caresse tour-à-tour le peuple et l\lntapan. 
L~ traître réu~Jit:· ,taï. t~ut_ a.pp.l·ig d'I~JUan. , 
C est la dot; non 1a mfl.in, le raug , non la canqueta 
Que l\ulroit scëlérat voit dans Cascar;nctte, 
Tandis que dévoré du. _plus. arde.11I: amour, 
Je µe dors plus la nuit, et je 1Jleure .le jonr-

- V A N x E L ::-1 o n. 

J'approuve tous Tos mn.ux, jé partage vos hrmes. 
Qué faire? qué résoudre en ces momens d'allaro1esî 
Ah! qu'opposer , hélas! à _cet excès à'horreur? 

p L U M I N A R. 

,Celle q~ii m'adorait me fuit.avE'c humeur; 
Son père qui connait ma valeur , ma frand,iGe , 
A changé tout d'un coup corn.me le yent de bise; 
Et mon ri val heureux, pour combler mon affront, 
Enfonce, en me voyai;it ,. son chapeau sur le front. 
Dans cette ex~rémîté, parle, c1ue dois-je faire? 

V A N T E L . :.\1 0 :IL 

Je -voi.1s parleiai~ bien i mais j'aime mieux me taire. 

,· 
' '-' 



p 1' U M I N A n ; 

. Ah! 111011 tl1er V antclmor , donne-moi tes ans. 
Il Jpüuse demain. J e tremble, je fdmis. 
Trourn un expédiei1t ; point ü'excusc fri,·ole. 

V A X T E L lvI O R, 

Jé mé résigne donc ... Voyez cetté fiole ...... 
C'est lé tout l'Our lé tout qué vous _vo-Ulez risquer. 
Si vons ~oulez moi1rir, &'il faut vous ern barquer 
Sur lé fleuve qni mènP au séjou r dé la parque, 
Qu'au moius votré rfral entre dnus la baTque. 
Dé u'è:re point jaloux, il faut fairé semLlant. 
Invi:ez-lP. à sonper: il airne le vin blanc; ' 
Avec du Condrieux;nèle:.; l.iieJ1 cette eau forte. 
S'il en boit... ... 

( Di.pute entre le Sou.fileur et l' A ct1mr.) 

L E S O U F F J; E tl .. A. 

Qu'il en boi;.e .... 

DunxL 
S'il en boit ... 

L :i; S O U F F L E U 1\, 

Qu'il en bo:vc ... cc Je sais lire, peut-être. (Il quitte 
ton. trou.) 

DuntLl.Ac·. 

,, Pétit Souffleur, pétit Soufflrur, né prenez donc 
.,, pas un ton. J'e~p~re que jé suis au-d-essus ·dé ,-ous. 

L E S O U F F L E U lt, 

"" Regardez si j'ai tort. 

D u R I L L Â c. 

,, \"oyons un pcn D, Avec du Gondrieux, m~1PZ 
bien, etc. Qu·p. en boirn, etc:« Ah! jé crois qué lé 
,, pcti t_ a ra,Î.~on ». 
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. L E '.[! u B L I c. 

,. Allons , contim1ez la Tragédie ». 

( On contù1ue. ) 

P'.LUl\'II- NAR. 

Devoir ! nature ! a.ni-0ur ! jour de sang ! jour affreux! 
Incomparable ami, c'est un irait lurnine1~x ... 

V A N T E L !11 0 R. 

Pour l'entendre passer, il faut qut\ jé mé campe. 
Déjà la nuit s'accroît-.. . Eh ! baissez- donc la rampe. 

p LU MIN AR. 

Quelqu'un v~ent·..:· Dieux! c'est lui ..• Cascarinette 
auss1. .. 

Qui peut , en r,e mommlt, les· amener Ïc.i ? • 
Que lhercliez-vous, Seigneur? Pardon, bcile princesse! 

LE 

--WWW&IQ!!..Z:ESM.t~&DA&Zm.!.Ciliciif M 1 

SCÊNE II. 

PRÉCÉDENS, BLONDINET, 
CAS CA RI NE T T E. 

• B LON B I N ET. 

J E~~e cherche que vous, et votre asrect me blesse, 

CA s G Ar. 1 N E TT E, 

L'orage sur ma tête.est .to.ut prêt i gron~er. 

B_L_ O !, DI K ET, 

Un grand homme, S,-jgnem:, ne dqit jamais bou!'er . 
T errumez d'un sei1l n1u1 ma ,ie 01: n,b a.iarmt s; 
Voyez- nrpn i.!ésespoir 1 i,t. to:...temp!.!:2 .ce~ b.ro11'~' · 
Voùs l'ai.ruez... . 

..;.. 



Justes dieux ! 

C A s C A ll I N E T ~~ 

Il est vrai. 

PLUllllNAR\ 

Non ,_je, né.l'aime plu!. 

CASCAllTNETTJ!:.. 

V A N T E L 111 0 ]\. 

C'èst céla. 

PLUlllINAlt. 

Les ordres absolus 
De Matapan, qui Yeut un héros pour sou gendre 1 

A ce pompènx hymen me défendent de prétendre. 
Seigneur, soyez heureux. 

Il L O N D I N :t. T. 

Ah! mon cher Plumïnar ! 
Pan1o!ll1ez u11e erreur, que j'abjurè trop tard. , 
L',unour est so11pçonne·ux , q uancl l'amont es~nre. 
]Vfon cœur vous haïssait , je m'abhorre moi-même . 
1'fais je s11is gé:nércnx, je curmais la grandeur; 
J 'ie11ore l'art de feindre et de contraindre uu cœur! 
Je ~1'abusera i pas <les Yolontés d'un l'ère; 
Choisissez eulre nous celui qui sait ,•ous plaire. 

C A S CA R. 1 N E T T E. 

Pluminar, je l'avoue, alluma dans mon sein 
Ce prcmjer feu naissant qui met mon sexe en trai11. 
l\,fois puisque à mes appas il renonce sans peine, 
J'im,te so::i exemple, et je brise ma chaln_e. 

BLONDINET. 

Com~ent'? . .. 
CA s CA R I N E TT T :E. 

Voyez son flegme à l'aspect d'un riv!!l. 
Il l'embrasse au moment du lien conjugil, 
A l'instant de m'avoir, et d'entrer dar1s ma couch~, 
S'il avait eu du c1.2ur l il aurait pris la mouche. 

• 1 
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'f3 LON DINE x. 

Que voulez-vous qu,.iT prén:â.é, alors qu(! Matapan 
Vous destine en ce jour un vainqueur pour amant"! _ 
Pluminar obéit; jL est très-excusable. 
Cer,endant à vos yeux s'il était plus aimable, 
l'lus séduisant que moi... · 

C A s CA R I N E T TE. 

Non, ne le croyez pas 1 
Je préfère à SiJ. main la mort ou le trépas. . 

~ , _ B L O N D I N l':. T. 

Il faut vous résigner ! . 
V .A. N T E L M O _R. . 

_ J'e1;}ends _r;iunit q_ui frappe. ~ 
Vous n'.wez point mangé; faut-il rnettrt la nappe? 
,. -~ p L U l'tl l N A R. 

Hélas! je n'ai pas faim. 
BLONDINET. 

Moi, j'ai soif, et beaucoup, 
p LU 111 IN AR. 

I . r 

Rival trop généreux , voulez-yous boire un coup~ 
BLONDINET. 

Ji,..vec très-vo1ontiers., .. Un moment, ma JJrincesse,' 
'Y otre père est ~uché; restez , rien ne vous presse, 
Iluvez... -

La fille 

CASCARINETT~. 

Me croyez-vous des s~ntjmens si bas1 
d'un Soudan_ ne boit qu'à. ses repas. 

BLONDINET. 

J'y consens ; mais restez ... 
C A ~ c A R r N E 'l' T E à part. 

Plumirn:r l Ah! le h -.Utre ! 
Il ne m'aima jamais. Quel calme il. fa it par:titr ~ ! 
Demeurous ; -aussi bien je ne pourrais dornùr. 

V ANTE LM OR. . ' 
7(':~un dindon 1 Sei~neur 1 <:j_U'on, vient dé vous servir .• . . . 



P 1.u M 1 KA n.; 

Pnip:t;rons le poison ... 
CA s C A :Il I N E T T E.-

Princesse inforltmée ! 

V A.NT~LMOR ve_,:_sant le bre{fr1age, marque le verre. 

Va, cet,~e n11Ît sera ta ilernière jo11rnée. 
l:Hondiuet , tu prendras le breuvage fatal. - .:. 
Je vois Cascarinette. aux mains de lon rival. 

p LV ll1 IN A 1\, 

Princesse 1 asseyez-vous. 

C A s C A r. 1 N :E T T :r::, 

Oh t !1'Y prenez pas g:mlè. 

V A N T :E L 111 ·0 1. 

N'empoisonnons pas l'un pour l'autre-, par mégarde! 
ll fau_t marquer lé verre. _ _. 

BLONDINET. 

Incomparable ~bjet; ·c - ~ 
De ta présence auguste embellis ce banquet. 
( IL va la prendre, et l'assied par force. Pendant cà. 
temS:, Vant'eLmor fait observer Le verre empoisonné.) 

V A N T E L r,,i_ 0 R, 

C'est c._elui-là. Voyez , c'est l'eau forte. 

p LU 1\1 l N KY., 
A merveille! 

Traitre ! tu vas périr .... Le Q~!1U jus de la Lrei!J.~ = 
La coupe d'amitié se présente. à ,,os yeux; -
Prenez... " -

BLOK DI N l'. T, 

A la santé d'un astte précie_ux ! 

Le premier Théâtre recommence. 

- t -~ J;'~;i Rovss:(:tr/.' 

- --- - -----
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L z p E 11. E R O USSE L L;. 

• Ca<let, Cadet, ne bois pas ça ... C'est d' la poisoA; 

L Â. ME 1\ E Jl O U S S Z L L'. 

,. Oui, mon fils, on veut te jouer un mauvais tour. 

B Lo N u r NE T arrivant au bord de la scène le verre 
e1t mabi. 

» Mais, mon dieu , ne vous inquiétez donc pas. On 
» dit que c'est d' la poison à cause que c'est une tragé­
:,, tlie; mais tout ça c'est pour rire ... C'est du cidre, 
» mon papa ; j'y vois clair, 

L E\ p ER :t R O U SS EL L'. 

,, Je ne veux pas qne tu le boives, je te le dis; j'ai 
,, entendu l es autres quand tu n'y étais pas ... ( On rit). 

B L o N n 1 NI! T. 

» ]\fais, mon papa, la compaghie st; moque de 
,, vous. Vous ne savel! donc pas que ce sont des men­
,., terics qu'on dit-, quand on fait des gyries sur le 
,. théâtre, 

B O N 1' E !Il s. 

" Père Roussell', nous sommes incapables àe faire de.1-
,, 1raltrises à votre fils ... Toul ça c'est pour be.diner; 
» c'est dans la pièce ... 

L E p E R E R O tJ SS EL r.' . • 

» Eh bien, faites boite les autres ... Je ne veux pas 
:n que Cadet conur1ence. 

T O US. 

" Ha-ha-ha ! Allons, continuez. La tragédie! la 
,, tragédie ! 

BELLÈI'OINTE. 

» Vous ne voyez pas, pn pa, q uc c'est pour la Eole ,.; 

p L U !11 I N A R. 

Oublions à jamais no~ ·malhem:s et nos haines. 
C 
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VAr.TELl\1011.. 

I:<1n.u-forte a réussi ; b mort est dans ses veines. 
C A s C A ll I N E T T Jt. 

Qu'avez-vous , Blondinet? Quelles convulsions! 
B L O N D I N E T. 

Je cro:s sentir en moi le f'en des Eassions. 
J'él1ro11ve à vos côtés, _belle Ca.scarineli:e; 
Un transport 1 une rage 1 m1e crise complet te. 
Eh! qni donc a cl1angé mon être en un moment, 
L'esprit, le -corps 1 le cœur, l'estomac? Quel tourment! 
A-t-on laissé tomber du ta.bac dans mon verre 1 

V A !( T E L M O R. 

J1'\ lé vois au moment dé sé rouler par terre, 
Il LON l'l IN ET, 

Je n'en 1m;s plus, je meurs. Prenez soin de mes jours, 

C A s C A li. I N E T T E.. 

Dieux ! ses yeux égarés ! ..• 
B L O N D I N E T. 

Au secours, au secours! 

LE PERE Rouss:a:tt'. 

cc Qu'est-ce que c'est rpie tout ça, Cadet? 
L A 1\1 F. Il E R O ~ s s 1!. L L' • 

.., C,1det! ... !-.1:isi\ri.corde ••• 
R O N T E l\1 s. 

cc 

,, Rcs!P~, restez tTonc, père Rousse1l'. Tout ça n'est 

» qu'un jeu. 
H Lot! D r N ET se lève et s'avance. 

,, Papa , je yous Jis que ce n'est rien. Je n'ai pas 
,, plus Je mrcl qm· rien du tout. 

B r. 0 N D 1 NET, 

f:
1
el\ quels dédiiremens! quelle affreuse lumière! 

Seraît-ce du -poison qu'on a mis Jans mon vene? 
Au se.:,rnra I au ilecoun ! 



p L U 1\1 I N A R. 

Seigneur, que je vous p!ains !. .; 
V AN 'l' E L 1\1 0 R. 

Vlte I allons prudemment chercher des médécins. 

twtUE& • CrW !t • 
S C È N E I I I. 

l3LONDINET, C A S CA R I N E T T E. 

CA s c A R 1 :N F. T TE en pleurs. 

HATE z -vous, ciel vengeur! Nuit fatale et tragique! 
J3londiuet , répondez, qu'avell--VOUS î 

B L o :N D I li E T plus calme. 

La coliq_u;,.. 
C'est après a,,oir bu ... Juste ciel! (Juel soupçon !. .. 
Ils viennellt, fen suis si1r, de fuir <le la maison. 
Pluminar avait l'air de me céder sa femme.,. 
Vons prépariez tous deux cette infemnle trame! 
]VIais ma force redouble à l'instrrnt de mourir. 
Dis ton confiteor; barbare : il faut périr ... 

C A s ·c A R 1 N E T T E. 

Moi , Seigneur ?. .. 

BLONDINET. 

J'ai des yeux ... Le vin de cette coupe ..• 
Est-il comme celui que l'on bo:t quand on !loupe? ... 
Ïl en reste ; reg:u-de. 

CAS CARI NETTE, 

Ah! croyez ... 
Il L O N D I N E T, 

~is-moi tout 1 ou ls. wort, .., 
Réponds-moi. 
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C A 6 C A 11. 1 N E 'l' T Jt. 

Vous me glacez d'effroi! 

B LON D I N E T. 

Repends. 
C A. S C A li. 1 N E T T E. 

Je yais parler. 

B L O N D I N E T• 

Je ne veux rien entendre. 
Parle: d'où vient ce vin? Chez qui l'a-t-on p11 prendre, 
Après minuit sonné? ••• 

C A. S C A. 11. 1 N E T T E. 

J'ose me figurer, 
Que Plmninar jaloux ••• 

B t. 0 N D I N E T. 

J e vais te massacrer, 
Si tu u'ouvres mes yeux sur ce complot infâme. 

C A S C A 11. 1 N E T T E. 

Je présume •.• 
B L O N D I N E T. 

Abominable femme! 
Je ne pourrai de toi tirer la ,,érité ! 
Vois ce fer ... vois la mort ... crains ma férocité ••• 

« Ha-ça ! qu' est-ce q ni 1· ette <'les boulettes? Papa, 
» soignez donc un pen tlaus, c café. Qu'est-ce que c'ust 
,, cpie ces cabaleur~-là? titoyens, nous sommes ici 
» uour le plaisir et l'amusement du public; et cela ne 
,, ~-ous dour1c pas le droit de nous crosser ••• Si quel­
» qu'un m'cu veut, il n'a qu'à me le dire : en sortant , 
,, ji> lui ferai son affaire. Oh! je suis sûr que je n'r.i pai 
,, dl\nt1é ce billet gratis ». 

V ois ce bras , vois la mort ••• 
,. Voaà qu'ils me font tromper; ça dérange un acte1!,!. 

:,i en scène. Où en étais-j(•, souffleur ~1 î __ 

l 

\ 
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,L ~ 8 0 U F F L :E U R. 

Crains ma iërocité .•. 

B LON DINE T. 

V ois ce b;as, ,,ois la mort , crnins ma férocité ! 
Je ne Yerrai pas se1il le royaume des 01~1bres ! 
Tu sui,•ras ton amant sur les rivages sombres. 
La rage est dan3 mon cœur plus forte que l'amour, 
Tremble, prépare-toi; voici ton dernier jour. 
D étou rnons nos regards ... Son air simple et novice 
M'amolit au moment du plus dur sacrificè. 
Malheureuse! ces cris précurseurs de la moct, 
T'annoncent les horreurs et la fiu de ton sort. 
A genoux ... 

C A. s CA. R I N E 'l' T :r;:. 

Ah! mon dieu! mon dieu! j.e ~ous implore! 

B L O N D I N E T, 

Tu n'as plus qu'un moment. 
C A S. C A ll I N E T T E. 

D aignez suspendre encore , 

Mon père. 
BLONDIN l: T. 

Il est couché; tu ne le yerras plus. 
(ll cherche à ses.cotés son sabre'.,qn'il a oublié). 
,, Et mon sabre! es_t-ce que je l'aurais oublié? Chi­

,, nard, Ch inarn, prête-moi ton sabre , je n\ü i:ias le 
» mien ; voici le rnomentaj,e l::t tuer. 

C H I N A R I}. 

,. l\1Ia foi,. je ne prête pas nws ,tff.tires. Et puis quand 
» même, je l'ai laissé à la mai sou. 

BLO ?'i"DINET . 

" J e t'en prie, mon ami, prête-moi aonc tant seu­
» l ement ton couteau à manche de nacre. 

C H I N A n. D. 

,. Pardieu oui! tu m.e le gù.terais, 
C3 



]l L O M p I I( E T_-

,, Non, mon ami , je t'en réponds. Comment veux-tu. 
,. què -je la tue'? 

C n r « A R rr. 
"' Eh! donne-lui un coup.de pied. 

B L O N D I N .E T, 

» Bon, merci ... 'Üù en étais-je, Souffleur? 
L E S o u F F L E u n. 

l\Ion père.·: 
BLONDIN.ET, 

::ti Dis : l\fon père. » 

li-Ton père. 
C A s C. A li. I N E T T E, 

J3 LON DINE T, 

Il est couché; tu ne le verras plus. 
C A s C A Jl. I N .K T T E, 

Seigneur, ce-n'est pas moi . 

B L O N D I !f ET, 

T a frayeur, ton silence , 
Tout a prom·é ton crime; et voici ma vengeance. 

C A s C A. li. -r 1( .E T 'l' E, 

Arrêtez, arrêtez ! 
J3 LO ?f DI Ni: T. 

Ni retard, ni pitié, 
.l\lieurs , expire , perfide! -

C A s C A R I N .E T T E. ~ 

0 ciel! quel coup de pied! 
Ç'en,,est fait, et la mort ... 

BLONDIN 'ET, 

J'ai consommé mon crÏ!J¼l.• 
,le meurs empoisonné ; mais voilà ma victiiue, 
0 ragé! ô déJespoir ! ô forfaits inouis !· 

1 

-,;.. 
.,, 
"' 

1 

1 
' / 

1 
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., 
S- C È N E IV. 

L :ES M Ê :MES, l\t AT A-PAN, G.i lUJ ia. 

MAT A p A .N. 

J-Io LA.! gardes, à moi ... Dieux! qne).s hor_1ibles ois! 
Apportez dP.s flambeaux. Ciel! ma fille èxpn-ant-e-l 
Blondinet étenrlu ! -QuellP scène effrayante! 
Allez, v.ilez, cherchez. Au. meurtre, à l'assassin! 

B L o N D 1 N E T mourant . . 
Pluminar à tous deux nons a percé le sei1i,. 

]\1 A 'l' A P A -i.. 

Pluminar! Qu~en ces lieux on amène le t raitre! 
Ma .Glle ! elle riie voit, et ne. peut me connaitre! 
l\Ta fil!~! ... 

C A s c A li. I. N.. E T T E expirante. 

Mon papa! 

1\1ATAPAN. 

~ _ _ Viens , mon ca:1ir, viPJ1s , IJ10:l ,sang! 
Quel est le meurtrier qui t'a. rer~é le Hanc~ ~: 

BLONDIN R T, 

Qu'importe, quand h mort dévore mes -rn1r~i11,.q, 
Que l'on m'enferme ou non entre cpiaiTe n:urnilleic? 
1 • 



LES 

SCÈNE V. 

MÊMES , PL UMINAR , V ANTELMQR,_ , 
GARDES. 

u N GA il D E, 

:L\1 o I cr le scélérat! ... 
MAT A p AN, 

Ah ! monstre , te voici ! 
.c'est toi! 

p L U M I N A R, 

Ce n'est pas moi. 
CAscA-itINJ!.TT~ 

C'est lm. -

V_ A N T E L M O :a. 
Cé n'est pas lui. 

MAT A p AN• 

Enchaînez-'les tous deux auprès de la fenêtre. 
De leur dernier moment mon œi,l veut se repaîtrt, 

CAs'cARINETTE. 

Mon père , approchez-vous, ouvrez-moi donc vos bras,· 
Je meurs ... 

M A T A p _ A N. 

Je veux te suivre ... 0 triples scélérats l 
V A N T E L M O R, 

:Ecoutez donc , Seigneur, c'est la ,,érité pure ; 
C'est Blondinet, • -

M A T A p À. N. 

Brigand , l'horreur dt1 la nature, 
Le bonheur qui me reste est d'être ton bourreau. 
Meurs! meurs! ( Il poignarde tous les Acteurs,) 



p L U 111 I NA R l V A N T E :f. 111 o ll.; 

Dieux! 
1\1:AH.P_.\.N allant à sa .fille, et se poignarcf:ant sur 

son corps. 
Je te suis ùans la nuit du tombeau, 

(Il tombe). 
B L o N D I N E T seul respirant. 

T011t est mNt; et malgré le ft.u qui me dévore, 
En dépit rlu -noison, seul je subsiste encore, · 

( Il ;e met à genoux près de la rampe-
·o ciel! je le vois bien, c'est pour mieux me punir, 
Que lu me rends ici le plus dur à mourir. 

( Dernière boulette. Il se !JtJe jdché-) 
« Encore des boulettes! ... Ah! par exemple . . , .. nous 

,, allons voir. .. Je vois qu'il y a ici des gens qui s'a­
,, musent à mes dépens ... Ce u'est pRs aux citoyens que 
» je m'en pre~1ds ; mais le maître du café peut chercher · 
» un autre ae,teur, 

LE PERE Rou·ss:ELL'. 

,, Viens-t-en, Cadet, viens-t-en. 

B L O N D , I N E T, 

» Oh! j'y vais, allez . Autant vaut-il que je finisse, 
» puisque vlà que c'est la Gn . Mais après ça, ça 
» fait quitt§- 011 en étais-je, Souftleur? 

LE SouFFLl:.u11.. 
,, 0 ciel! 

BLONDINET se remettant à genou."!!. A Cascarinette 
qui se lève. 

» Ne t'en va pas; ce n'est pas Ii11i ». 

0 ciel! je le vois bien, c'est pour mieux me punir, 
Que tu me rends ici le plus dur à. mourir. 
Qu'à mes pareils ma mort soit profitable : 

• Une femme d'un saint peut faire un misérable. 

Fin. de la Tragédie. 



SCÈNE VI. 

LA l\Hu ROUSSELL' , Ln PiRli'. ROUSSELL' , 
BONTEMS , DURILLAC. 

LA. l\1È11.E Roussl'.LL'. 

I 4 faut être bien har1li, pour traiter comme ça un 
jeune homme qui sait <le quoi il retourne en fait de 
déclamation , et qui ... Allez, M. Bontems, vous nous 
vaudrez ça. 

M. B O N T E lU s. 

Est-ce ma faute à moi~ Je vois b;en d'où ca vient. . -
D u R I L L A c sur la scène. 

Citoyen :Bontems, citoyen Bontems, Cadet Roussell' 
quitte la scè1?e. La tragédie n'est pas finie; j'ni encore 
quatré ,-ers à dire avant d'expirer; il faut qué jé passe 
lé plus beau <lé p10n rùle: ça n'est pas régalant. 

1\1. B O N T .E M s. 

C'est fini; descendez, c'est fini. 

LE p E R E ROU S SEL L'. 

Oh! je le crois ben <J.Ue c'est fini! Allez , Cad""t a 
j~ué plus d'une foJs dans la comédie b,otJrgcoise, ~t 
quand on a un talent tr:i.nsp:irent cpmrne le sien 1 on 
a plus de ménagement que ça. 

,... 



[ 
SCÈNE VI 1. 

LES M.ÈMES, VIGAGNOLET. 

VtGAGNOLE'.l'.. 

JE crois q;te la victoire est -à nous. 

C A DE T-

Croyez-yous, lVI. Bontems, q11e je ,•ais rester .à ,,otte 
thfâ1.re ap:-ès çe c1ui vient de m\1crriver? .; 

LA M E R E ROUS s EL L'~ 

V.iens-t-en , Cadet, Yiens-t-en. 

B O N - T l!. M S. 

Mère Roussel[', un moment, je vous en prie ! -Cadet 
Ro1Lssell' , écoutr·z-moi ; Je sais _d'où vi é' nt votre désa­
grement-, et vous pouvez vous en consoler. On est bien 
,•en3é de la boulette d'un cabaleur, qwrnd on a les suf­
frages publics, et je vois qu'ils sont lou3ours pour 
vous. 

CADET.-

C'est fort honnête de -votre JHrt, et je n'ai p~s celui 
de les mériter. l\lais ,,ous couviendrez quo:que ça ... 

Il O N T E l\l s. 

Te11Pz, ne crions pas; restez avec moi; vous y serez 
.bien. Voulez-vous siP.•o~r le mot de l'énigme? l\în fomrne 
-a.. vromis Lonis01 à Viga gn0let. C'est -vo tre ri val c1 ui a 
fait la cabale. On rend justice à ,•os takns; mais e:µ 
prétendant à ma fille ... 

CA D E T. 

VotrP fille? Eh! que ça me fait-i~? Je ne Pa1 vue que 
deux fois. Si elle C!l air.ie u11 autre, qu'elle le preJ:!p~; 



.. 
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je suis ~u-dessus Je ça~ Vous me donnerez trente-cinq 
sols ... J'ai <le l'agrément et du profit ... lVIon fort, c'est 
la , déclamation. Qn'ou ne me dérange pas sur cet ar­
ticle, et je snis content ... J e me soucie de votre fille 
comme de rien du tont. -

BON T 1', .. Ms. 

Eh bien, -vlà qu'e~t fini; je -vous payerai bien. Don­
nez-moi la ma.in, et oublions ces petits désagrémens. 

C AD E T. 

Je le , ,eux bien;. je reste avec ,,ons. Mais que j'ou­
hlie ! que j'oublie! .. . Oh! je connais celui qni m'a je1é 
des boulettes ! Si je n'ai pas celui de retirer ma ven-
geauce ... 

B E L L E r o 1 N T E. 

Eh bien, _c'est moi ... Qu'est-ce que tu ,eux? 
BON 'I EMS. 

Allons, sorte;,; <le mon café , et ne me faites pas 
perdre m,s acteurs . 

,( G ra'nd d,Jbat à l' aniç-ée dzt Cap ora1.) 

SCÈNE VIII. 

LES MÊMES, UN CAro1tA.L de la Garde nationale 
bégayant. 

L E CA r o r, A L. 

J-J A - ç.A , 1\'Ionsieur Bontems , je crois que.vous ,ous 
f ... foües un plaisir d'être toujours en retard ... Savez­
vous qu'il est onze heures passees? . 

BO lll TE Ms. 

Nous sommes f' ffect.ivement en défaut ... La tragédîe 
·a fini plus tard que jamais; mais dans 1'instant tout 
le monde va se 1·etirer. 



CA D E T. 

C'est un quiproquo qu'il y a eu., M. le Caporal. 

LE CAPORAL· 

Je ... je: .. je n'aime point les quiproquos, 12i les. 
incidens , Monsieur. 

Du RI L LA c;;. 

-Il en faut' dans h tragédie, des inc.idens. 

L E C A p -0 R A L. 

Et moi, je 'en Teux pas; et f ... faites-m_oi le plaisir 
1:le vous retirer , je vous en prie ; sans quoi, vous me 
J. .. forcerez à sévii: contre vous; m'entendez-vous, 
M. Bon tems 1 

B ONT E !\l s. 

Allons, Citoyens, vous entendez. 

L l!. CAPORAL. 

A la bonne heure. 

- Il ONT E 111 s. 

l\'I. le Caporal, voulez-vous me faire le plaisir de 
prendre un verre <le pun1,h ? 

L J!. CAPORAL. 

Je ne prends rie::;,i pendant le service. 



SCÈNE IX E T D E B N I E R E. 

LES M.:ÊlVIES , hors le Caporal, MLLE, LqUISON. 

BONTE M 5, 

ALLONS, mes enfans, avant de nous retirer_, ter~ 
lllÏllOns par la petite chamonnette .. 

V A U D E V I L L E. 

AxR: c~est ce qui me console. 

BON T ,'I!. Ms. 

Du Café, paunecornmel'çant, 
Mon débit va toujours baissant; 

C'f'st ce qui me déa0le. 
:Mals fe1)1,Ïs fixer Îes chal:ms 
A,·ec Roussell' et ses ta!ens; 

C'est ce qui me console. 

V I G A G N O L E T • . 
Je YOÏS qu'en demandant sa main ' 
:Je vous ai causé du chagrin; 

C'est ce qui r.ie désole. 

C ,',. D :Z T ROU 5 S l\ L L', 

Ton mari.1ge est arrêt<',; 
Mais le di ,·orce est décrété; 

C'est ce q1ti me console. 

Du R t L LA c. 

Vigagnolet, en sé levant, 
Dira bonjour à cotte enfant; 

C'est cé qui rné désole, 

E bis.) _ 

J. 

r 
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Mais comme clle·reste an comptoir, 
Je pourrai lui clire le bonsoir; 

C'c~t cé qui mé console. 

C A D :r. T R OU SS EL 1.'. 

En regardant ce cahaleur, 
Je sens renaitre ma fureur; 

C'est ce q11i me désole. 
En regardan t de ce côté, 
Je sens renaître ma gaî1é; 

(,'es t ce qlli me console. 

M L L E, D U B O I •• 

De l'auteur pcigncz-,·ous l'état; 
La peur le gagne, et son cœur bat; 

c·fst ce qui nous désole. 
:M.ais ce mal q11i fait tant souffrir, 
Un coup de main peut le gué1ir; 

C'est ·cc qui nous ·1 ol}sole. 

FIN. 

( bi:.) 

( bi.i.) 

( bis.) 

(bis.) _ 

( bis. } • 
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